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LV. 

LUIGI RACINE E I SUOI CONCETTI SULLA POESIA. 

A Luigi Racine è stata fatta colpa di esser stato figlio di Giovanni" 
Racine e di avere scritto versi: che è forse, peggio che un'ingiustizia e 
una stupidità, una spiritosaggine convei~zionale. Teofilo Gautier dice nei 
Grotesqzles (I) :  « Voilà ce que c'est que d'&tre poète e t  d'avoir des en-- 
fants po6tes. Triste cfiose ! Ces grands hommes ne devraient jamais avoir- 
de postéritk : les CYsars engendrent communén~ent les Laridons, et les 
Racine pères des Racine fils a. I1 Sainte-Beuve, con l'aria di prenderlo 
in protezione, inopportunan~ente insisteva nel giudicarlo figlio del Racine 
solo « secondo la carne », non << della sua grandezza poetica » (2). For- 
mando eccezione, con affetto e riverenza lo ricordava Giuseppe de Mai-- 
stre, che lo definiva « R'Iuse de fanzille, qui n'a chanté que la raison et  
la vertu », e aggiungeva che, « si la voix de ce poète n'est pas éclatante,. 
elle est douce au moins et toujours juste » (3); nla il De Maistre aveva 
le sue buone ragioni per essere garbato con un poeta religioso e catto- 
lico. L'anno scorso è stata pubblicata o seniipubb1icata intol-no a lui 
un'abbastanza lunga e particolareggiata dissertazione tedesca di laurea (4) ;. 
letta la quale, si concl-iiuderebbe che non valeva la pena di fare quel mi-- 
iluzioso lavoro, tanto povera vi è giudicata la sua arte e antiquate le 
sue idee. 

Dirò tuttavia che io lessi tempo fa con piacere le sue Reyexions sur- 
In poésie ( 5 ) '  nelle quali non si troverà certamente metodo e profondità 
filosofica, persisteilclovi il vecchio e vago concetto dell'imitazione e con 
esso gli altri concetti tradizionali delle istituzioni letterarie; ma,  con tutto 
cib, vi regna vivo l'amore e il senso della poesia. Si traduca la parola 
« imitazione » in quella di <( forma » e suoilerà prrfettanzente giusta la 

(I)  Ed. di Paris, Lévy, 1873, p. 214. 
(2) Nozrveaz~x lzlndis, 11, 55-76. 
(3) Soirées de Snint-Pétel-sbozli-, entr. 111. 
(4) Lozlis- Racine ( I  692-1 763), Inaugurai-Dissertation zur Erlangung der- 

Doktorwurde eiiler hoheii Philosophischeii Fakultat der Uiliversit5t 1<6Ii1 vorgelegt. 
von Joha~inis Remmy aus Niersbacl~, Bez. (Triei-, 1937, 8.0, p. 137: è in dattilografia). 

(5) Mi valgo dell'ediziotle delle Oezlv7-es (Paris, Lenormatit, 1So8), dove sono. 
nel secoi~do volume. 
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sua risposta. a coloro che stimavano fredde le  poesie che non eccitano- 
l e  passioni. 

Ceux qui parlent ainsi ne font pas attenti011 que le plaisir de la poésie, comme 
celui de la peinture, est pi-oduit en nous par l'imitation, et que tout ce qui est 
bien imiti: nous plait. La tragédie dlAtalie attache et ititéresse ceux sui- qui les. 
vérités de la religion iie font aucune iinpression, de meme que un beau tableau 
sur un sujet saint attaclte les yeux d'un liontme très indifferent au sujet. Quand 
un voluptueux admire la piideur peinte sur le visage de la sainte Vierge par Ra- 
phael, ce n'es!: de la pudeur peinte dont il est toucli5, il adinire la vérité de l'iini- 
tation; et par cette raison il préfère ce tableau si d'autres tableaux dont les sujets. 
sont conformes aux inclinations de son cortir lorsqu'ils ne sont pas peilits par. 
d'liabiles n~aitres, parce que alors l'imitatiori ne s'y trouve pas. I1 en est de meme- 
de la poésie. Le lectrur le plus voluptue~zx s'enniiie en lisant la description du 
Jardin de Veiius, fnite par le Marini, parce que au lieu de la vérité il n 'y trouve 
que le faux; et ce ineme homine ne se lassera pas de lire la description du Pa- 
radis terrestre, faite par Milton, parce que cette description lui parait vraie (I). 

L a  composizione della poesia è d a  lui divisa nei quattro elementi 
della versificazione, delllimitazione, della finzione, dell'eilttisiasn~o; ma  poj,. 
t ra  questi quattro, discerne e innalza l'ultimo, l'entusiasmo, come << l e  
caractère qui n'est propre qrie à elle e t  qui la clistingue essentiellement 
d e  la prose ». 

Ceux qui sont nés avec iltie forte et heureuse intagiil:ition, avec ce que nous 
appellons le géilie, saverit imiter ce langage rapide des passions; la vivacité qui 
les transporte coinme 11ors d'eux-memes, leur inspire alors des sublintes penskes. 
Les paroles conformes à ces pensées, les expressioiis nobles et hardies s'arran- 
gent toutes seules dans une cadence Iiarmoiiieuse, comnie ces pierres, qui, au 
rapport des poètes, inarcl~ai~t en cadence au soil de la lyre d'bmphion, s'élevo-- 
ient en ordre et formoient les murs de Thèbes. Une inéditation profonde éclairée 
par una raison scrupuleuse, ne yroduirnit pas de pareils miracles. Aussi les vers. 
qui sont le frtiit d r  cet e~ztho~siasme ont une beautk doiit celle cle la prose ne 
s'approcl-ie jamais; et quand on les lit, on se sent echaufTk du ineme feu qui 
échauffoit le poète quaiid il les composait. Voici ce que Platoii et Cicéroti ont ap- 
pelé f~~re t i r  et i~ispi~atioiz divine, et ce que nous appelons enthotisiasine et verve ( 2 ) .  

Era, in questo primato attribuito all'entusiasmo e al genio, u n  baleno 
di preromanticisrno, direttamente, s e  anche tacitamente, opposto al clas- 
sicisrno clel Boileau e degli altri teorici della rnison, di derivazione car- 

tesiana. E di  Cartesio, per  l'appunto, egli ricl~iarna quella lettera, nella 
quale i1 gran filosofo raccontava che <( pendant l'accès d'une fièvre vio-- 
lente il s e  trouva disposé à faire des vers D, e ciò attribuiva << au mou- 

veinent déréglé des esprits ariimaux penclant l'accès d e  la fièvre >> (3) : cioè,, 
la poesia cousiderava come un'inferiorità spirituale e un fatto patologico, 

Contro il pericolo di cadere nello sfrenainento dell'espressione pas- 
sioilale imn~ediata  Luigi Racine non aveva bisogtlo di sottomettei-si alla. 

(1) Op. cit., p. 15s. (2) Op. cit., pp. 176-77. 
(3) Op. cit., pp. 177-78. 
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fredda rnisolz, perchè possedeva il freiio naturale nell'antica distinzione, 
contrappocizione e unione di natura e arte:  

11 faut distiilguer dans la poésie ce qui vient de la nat~ire et ce qui est ajouté 
par l'art. La nature inspire d'abord la raiidité du style et la hardiesse des figu- 
res: l'art vient ei~suite, et pour rendre le style poétique encore plus rapide et  en 
meme teinps plus harmonieiix, le resserre dai-is les bornes de la versification; et 
la versificatiori ne fait qile perfectiotl~ier l'oiivrage de la nature(1). 

In u n  altro suo lavoro, nell'esaine delle tragedie del padre, esemplificaya: 

Un poste ne sera ja~ilais bon poète, si l'art et la nature ne se pretent la inain 
.perir le foniiei-. La nature seule fait un Camoens, un Lopes fsic;, un Caldéron, 
u n  Shakespeare; l'art seul fait un Guarini, utl Marini: la nature et l'art vont de 
concert en Hornère, eli Sophocle, etc.; et ce 'soxit ~ O L I ~ O U ~ S '  les ouvrages de ces 
g&)ies qui nJont point été supérieurs aus  règles, qui enlèvent et coiiservent l'ad- 
miration de tous !es peuples (2). 

Allo Shakespeare era avverso, con u n  inisto cli ritrocia e di disclegi~o; 
l ' accet tazio~~e di u n  poeta, estraneo alla tradizione nella qriale si è stati 
educati, è lenta, e va ir-icontro a coteste vicende di ribellioile e di rifiuto. 
M a  non era punto u n  pedante, e sapeva che certe cose che altri chiama 
.errori e difetti, sono i;] realta bellezze. Scriveva a u n  amico: 

Je vous dirai que mon sentiment est qu'il y a certaines faules qui non seu- 
Ien~ent on ~>aiclontie aux grands écrivains, iiiais qui devienneiit des beaiités, 
4:onzrne clails ces deux vers d'dtalie:  

Mais je n'ai plus trouvé qu'un horrible mélange 
D'os et de chaire rneurtries et trainées dans le fange. 

Si nzez~i.fries se rapporte a chair, il ne doit etre ni masculiii ni au pluriel; 
.s'il se rapporte A nzelaizge, il doit etre au sii~gulier. 11 ne peut se rapporter à os, 
on ne rneurtrit pas des 0s. 

Poiir moi, jt: vois clails ces deux vers une image de ce désordre que peint 
le poète (3). 

Certo, qui dilencleva versi di siio padre; m a  ciò noil toglie che avesse 
,:ragione, come l'aveva nella medesima difesa contro il gesuita Porée: 

Je ne pi~is coniprendre que, tout rempli des vrais principes de gotìt coinme 
vous etes, vous soyez l'adtnirateur d'un rhkteur qui a toujours pris le colitrepieds 
,du bon goiìt et qui, dans un style de Fline et de Sénèque, n'a souvent dkhité 
que de froides antitl-ièces ... Dails un cliscours sur les spectacles, peu coi-ivenable 
.à uii religieux, quelle i-idicule paralléle votre P. Porée fait-il entre Coriieille et 
mon père! Corneille est ut-i aigle, je l'avoue: mais afin que l'orateur fasse briller 
.cori esprit paì- quelque opposition jolie, il oppose la colombe à l'aigle. Mon pere 

(I )  Op. cit., p. 18j. 
(2) Op. cit., vol. VI, 460-6r. 
(3) C o ~ . r e s p o n d ~ ~ ) ~ c e  littél-ail-e inedite d l ~  Lozlis Rnc ine  avec Xené Clzevaye 

,dè 1Valztes de 1743 à 1753, ed. Dugast-fi!iasjfeux (Paris-Nantes, 18j8), lettep del 
3 9  Ott. 1744, PP. 35-3(~. 
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,est, sefon lui, Ve>zer*is colzrmbtrs. L'auteur de PEzedre, d9Atalie, cle BI-ifan~zict~s,  
-est-il co11~1?zbz~s? ( I ) .  

1,asciando le parecchie altre osservazioni felici che si leggono nelle 

s u e  prose critiche, è d a  notare che egli fu dei pochi che si  proposero il 
problema della poesia latina moderna e del suo diritto; cioè, sostai~zial- 
mente, del suo carattere e del suo valore (2). Egli rinnovava bensì la 
poco valida obbiezione che s e  Virgilio tornasse sulla terra, non intende- 
rebbe certi versi latini dei moderni, che pure a questi paiono perfetta- 
mente virgiliani; nia scartava l'altra della nostra incapacita a sentire ta- 
lune bellezze particolari delle parole antiche che dipendevano dalla pro- 
nunzia, perchè <{ nons pouvons dire la meme chose cle toutes les langues 
vivantes )> (3). Quel che lo colpiva, e gl'iilcl~iceva maraviglia, era il fa.tto 
clie così descriveva : 

Nous ile cornptons dans notre larigue que quatre ou cinq grands poètes. Pui- 
-sqii'il est si difficile cl'exceller dans sa langue nat~irelle, est-il croyable qu'on 
excelle si aisement dails une langue qui ne vit plus? Cepeiidaiit quel nonibre 
prodigieux de grands poètes, si nous voulons doiiiier ce noin à tant de savans 
qui nous ont paru faire de beaux vers latiiis! Pourqutji les Muses latines, depuis 
dis-sept cents ans que leur langue est nlorte, auront-elles prodigué leurs faveurs 
à tant dl&crivaitis, tr&s étratlgers pour ellec, tandis que dans le siècle d'Anguste, 
le temps de leur gloire, elle n'en oilt ii~imortalisé que quatre ou cinq, sans dai- 
gizer favoriser les autres, quoique ils fussent leurs vrais enfants? D'ou vient cette 
passi011 d'expriiiier dans une larigue oìi peu de persotiiies nous peuvent eiltendre? (4). 

Senonchè, invece di  dare, mediante l'adeguata spiegazione di  questa 
abbondanza sospetta, la risposta alla domatlda, egli lamentava, alquanto 

ingenuamente, che tante forze poetiche a i~dassero perdute per la poesia 
francese : 

011 ne soupqonne pas MM. Eragnier, Huet et M. le cardinal de Polignac 
d'avoir ignoré les délicatesses de la leui- (laiiguej; les deux derniers avoieiit vécu 

.a  la Cour, et tous les trois etoient de JJAcadéinie fl-anqaise; poui-quoi tous trois, 
-si él6gans dans leur vers latitls, ii'en ont ils point hasardé de francais? On ne 
peut douter que Snnteuil ne fut né poete et le plus heureilx de tous le poètes, 
puisqu'il sernhle né particulièrmeiit pour ci'léhrer des grandeurs de Dieu et de 
ses saints, dans la langue qiie 1 '~gl ise  consacre à ses chaiits; mais était-il obligé, 
dans tous les aiitres s ~ ~ j e t s  qu'il a traitks, d'écrire dans la meme langue? Pour- 

( I )  Col-t-espondance cit., Iett. del '  1 1  novei~ibre 1745, p. 51. 

(2) Nel cap. delle Rej?exions, che s'intitola: Si nozls yorrvons jz~gel- de  
l'lzarnzonie des langues nzortes et si ~zozis devons faire des ve7.s dans ces lnn- 
gzres? (Oezrl)res, 11, 2j7 e sgg.). A proposito della non ricca letteratura di siffatto 
argomento ricoi-do la anch'essa poco nota Qzraestiz~izczila~ czrt- poetae latini re- 
centiot-es minzls 1egantzl1- (d'intento diserso da quello del Racine), composta dal 
Laildor Savage e unita agli Idil lya hei-oica decem, librzlnz Plzaleucizlm zlnzrm, 

Jartirrr innz prinzzim pal-tiin itet-zrnz atqzle terf io edit  SAVAGIUS LANDOR (Pisis, 
apud V. Nistruin, 1820). 

(3) Op. cit., vol. cit., pp. 257-8, 259. 
(4) Op. cit., pp. 259-60. 
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quoi parler lati11 à une princesse, dans une pi&ce badine siir son clzien? Le peine- 
de ranger àes iiiots francais suivant les lois de  la versification, e t  de  leur cher- 
cher des rimes, eut-elle éteint tout l'enthousiasine de  Santeuil? Le !ois de la ver- 
sification latine paroisseiit plus difficiles que l'e notres: elles ne causent cependant 
aucune peine à Santeuil, qui, non content cle l'hai-monie ordinaire, sait aussi y 
trouver cette harmoiiie imitative doiit j'ai parlé. Coinme daiis ces deux vers sur- 
la fontaine placée au  bas d:: la sue Saint Jacques: 

Dum scandunt iuga inontis anhelo pectore Nymphae, 
hlc una e sociis vallis amore sedit. 

Un lioinme qui sait si bien parler une langue étrangère, peut-il etre muet 
dans la sienne? Les expressions qui, suivant Horace e t  Boileau, nous viennent 
avec abondance pour les sujets que iious possédons bieii, ne nous doivetit jamais 
venir plus naturelIeiilent que dans notre Iangue. Pourquoi donc les allons-nous. 
chercher dans une Iangue étrangère? N'est-ce point parce qul  alors nous avons. 
moins de juges prets à aous coiidaninei-7 (I ) .  

-3- 
S u  ques ta  persuasioiie, e nella foga della s u a  esortazione, il Racine- 

respingeva la bizzarra teoria de l  pad re  Coinmire, c h e  sosteneva doversi 
adoperare dai poeti  una  lingua mor ta  che  non  ailclasse soggetta all'inco-- 
s tanza  dell' u so  : 

Nam q t ~ a s  nunc misere anxius 
scriptor quaerere amat delicias, brevi, 

usus si volet insolens, 
spretas reiiciet non .sine nausea.. . 

At certus Latiis hoiios 
et vani haud ~iietuens taedia saecuIi 

perstat gratia vatibus. 

Al che  ribatteva con buoil senso:  

Par cette meme raison, Hornce et'ìt dfi clioisir quelque langile morte; il n ' i-  
gnoroit pns que la sieiine iie vivrait pas t o ~ j o u r s :  il savoit qil'eile auroit le sort 
de toutes les choses Iiuinaines. Toute gloii-e pSrit, disoit-il, à plus forte raison 
celle des mots. 

Nec dum stet honos et gratia verbis. 

Ni lui, iii Virgile ne furent pas par cette crainte dégofités de Ieur lang~ie, qui 
recoit nujourd'liui une iiouvelle vie par leurs écritc. Nos excellents écrivains ren- 
dront pefit-etre demain la notre iinmortelle: a u  lieu qu'elle n'aura aucune obli- 
gatioii à nos savants qui ont fnit des vers latins. Et qui aura obligation à &/I. de,. 
La Monnoye d'avoit traduit eii vers grecs le premier livre dq ~'Eiiéide? (2).  

I1 vero è che  quei tan t i  che  i11 lat ino sembrava  che  potessero, non. 
avrebbero potu to  far  la stessa figura nel  francese, perchè  il lat ino s i  pre--. 

(I) Op. cit., pp. 260-61. 
(2) Op. cit., pp. 261-62. 
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stava al loro esercizio uinanistico dell'arte per l'arte, ma nessuna poesia 
potente e prepotente e iiecessaria urgeva nei loro petti (I). 

Ancora Luigi Racilie è di quei francesi che avevano conoscenza degli 
scrittoi-i italiani, e non solo dei poeti del sei e setteceiito, ma di teorici 
come il Gravina e Antonio Conti, che egli viene citando ; e dell'ultimo 
ricorda i versi nei quali ritrasse, mettendoli a riscontro, Corneille e Racine : 

Corilelio, alto colosso, cinto d'allbr la chioma, 
spira nel volto austero l'immagine di  Roma: 
Racine porta in fronte la maestà e il  dolore, 
e i coturni gli affissa con gran rispetto Amore (2). 

Faceva, per altro, giudizio severo del Metastasio : 

J'ai lec ouvrages de  l'abbi! Metastasio eli italien, et je ne I'estime pas assez 
poui lire ses tradticteurs. Il y en a deux ici. Cet abbé, poefa cesal-eo, fait les 
=délices de  la COUI- de Vienne, où il a reqii ce titre, et passe eli Italie, comme en 
Allemagne, poiir le plus grancl des poètes. 11 a inis en  opéras les plus grands 
sujets de l'llistoire, comme la Mort d e  Caton, celle de César etc. Ces petits poè- 
mes dramatiquec, en vers libres, cans rime et  en  trois actes, sans unité de liens 
ni  vraisemblance, ont des adinirateurs parmi nous comine eli Italie. Chaque scène 
g finit par une jolie comparaison, qui fournit une ariette aux m~isicieiis (3). 

E ancora: 

J e  ne connais i-ien si peu drainatique que ces opéras de Metastasio. i o u t  ce 
qui peut se trouver de bon est pill6 des tragédies francaises; cepeiidant ce poéte 
.est en grande réputatioii nGme parrni nous, parce que nous ii'aimons plus que 
le joli, ou pliitot le frivole (4). 

Anche questo giudizio resti-ittivo, i n  un secolo, così nell'ideale col-iie 
nel giudizio della poesia, metastasiano, dimostra una i ~ o n  volgare co- 
scienza c,ritica. 

B. C. 

( i )  11 giudizio da me dato sulla poesia umanistica (in Poesia popo1al.e e 
goesin d'al-te, pp. 443-48: cfr. la Poesia, pp. 241-42), ha avuto l'onore di essere 
accolto dal ch. prnf. Pasquali in un  suo scritto sulla Poesia Zalilzn del Pascoli 
(nel vol. Gio~~a?zv i  PascoLi, a cura di I. cle Blasi, Firenze, 1937, pp. 225-44): il 
quale, per altro, mi designa per mezzo di  curiose circoi~locuzioni: (( tale che sul 
latino del Rinascimento, quale lingua viva ... lia scritto pagine ben ponderate 1) 

(p. 230): « quel critico di cui abbiamo spesso già ricordato il giudizio e (p. 237): 
, 

« altri I) (p. 242); « un critico che io ho in questa conferenza citato, senza farne 
il nome, per lo più con assenso » (p. 244). Questa gran paura, che prende alcuni 
utiiversitari o accademici sul putito di dover pronuilziare il mio nome e li induce 
a strani espedienti, è certamente un segno dei tempi ; ma è tuttavia cosa clie va no- 
tata, perche nè i posteri intenderanno facilmente quella loro criptografia, nè facil- 
mente si capaciteranno del sentimento che la ispirava. 

(2) Questi versi, dedicati al Martelli, si leggono con alcune varianti innanzi 
a l  Cesare del Conti. 

(3) Cort-espondance cit., lett. del 3 agosto 1749, p. 71. 
(4) OP. cit., lett. del 2 settembre 1749, PP. 74-75. 
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